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V  plus  doux  temps  de  la  tranquilité  Romaine,  & 
lors  que  la  pot  te  eftoitouuerte,à  la  liberté  de  tou 
tes  fortes  d'accufations,  Bien  que  ce  peuple  fuftreg 
par  les  feules  loix  du  Prince  d'iniquité  en  la  pure  adora 
tio  des  Idoles,ians  aucune  recognoilîance  du  vrayDieu 
Le  nom  d'acculateur  eftoit  fi  odieux  entre  les  bons<5< 
graue$perfonnages,queCiceron(lepered'Eioquenc 
-ayant  entrepris  fa  première  accufation  )  Fexcufe  aue 
crainte  (comme  d'vn  crime)  de  ce  qu'ayant  au  parauan 
defîènduvn  fi  grand  nombre  deperlonnes,il  entroiter 
vnepourfuitte  criminelle  ,  encore  que  ce  fuilpourl 
bien  de  l'Eftat'&  intereft  de  la  chofè  publique.  Donc 
bien  plus  forte  raifon  ,  ceux  qui  habitent  la  France, 3 
principalement  Paris  :  (le  plus  doux  accueil  delà  Relit 
gion  Catholique)  où  les  Citoyens  dVnferuent  zèle, 
rendent  les  Religieux  dome(tiques,ou  fefont  eux-mef 
mes  Hermites&  Religieux  :viuans  la  plus  partenvrh 
apparence  de  règle  fi  eftrokement  reîigieufe,  qu'ils!] 
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font  cftimer  pîuftoft  pencher  du  codé  de  la  toper  ftirion 
que  d'vne  libertine  incrédulité.  A  plus  forte  raifon  (dis- 
je)  doit  on  trouuer  rude &  eftrange ,  qu'en  ceftê  faifon 
{Ci  pleine  d'apparëce  de  deuoti3s  &  charitez  Chreftien- 
nes  )  on  voye  fortir  de  cefte  ville  (  tant  célèbre  en  toute 
Pieté  &Iuftice)vn  fi  grand  flux ,  non  feulement  d'accu- 
fations  ;  mais  pluftoft  de  condensations ,  contre  celuy 
que  chacun  denroit  exeufer  8c  defrendre.  La  Pieté  dore 
dVn  profond  fommeja  Charité  fe  refroidit^Humilité 
deuient  fuperbe3&:  la  Vérité  tue  celuy  qui  la  pone.  C'eft 
vn  grand  tefmoignage  delà  maladie  de  nos'  âmes  ,  d'y 
voir  loger  lenuie  \  la  haine  &  la  cruauté  :  au  lieu  de  la 
dharitét  amour  de  dileclrion  ,  qui  nous  font  iî  eltroitte- 
ment  recommandeespour  guides  de  noftrefalut. 

Ileft  tombé  en  mes  mains  depuis  lepremieriourdu 
Careime  dremerfque  chacun  fe  preparoitoufaignoit 
fe  préparer  au  deuoir  de  pénitence  ôc  accompHlfement 
desceuures  de  mifericorde)jme  infinité  de  lettres  Se 
liurets  comnofez  fur  Teftat  de  nos  mïferabies  affai- 
res. Dont  les  difeours  ne  tendoient  Vautre  fin ,  que 
de  condemner  pluftoft  Moufeigneur  le  Prince,  que  de 
ï  aceufer  :  Sans  quvn  feul  en  ait  entrepris  la  defîènfe. 
ï  ay  îaiifé  pafTcr  le  furieux  cours  de  toutes  ces  inue&ines 
(comme  paroles  vaines  Ôc  iuftes  proyes  du  vêt)  iufques 
à  ce  qu  vn  vieux  Gauîiois  foit  venu  frapper  à  ma  porte, 
&rneftonner  de  so  audacieux  retour  .Il  m'afèmblé  que 
le  nô  François  eiîoit  tombé  en  grand  mefpris  3  non  feu- 
lemét  entre  les  Nations  eftran  gères,  mais  auffi  par  tou- 
te la  France:Puifqu'vn  de  la  race,de  ceux  qui  par  tant  de 
fiecles  ont  cédé à  ce  glorieux  nomfterreur  derVniuers) 
&  onteu  leur  liberté  Ci  puitTamment  afferme  foubs  1  au- 
thorité  &  grandeur  de  nos  Roysrofoit  entreprendre  no 
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4 
feulement  d'efcrirefon  nom ,  mais  (pour doner  terreur 
à  laFrâce)  de  menafterlesmaiftreiTes  branches  de  cefte 
Monarchie,pour  puis  après  en  abatre  îe  tronc:  Ce  nom 
elpouuentable  rendit  mo ame  plus  curieufe  d  entendre 
ion  diicours,  que  je  croyoiseferitautat  en  diction  &  la- 
vage qu'en  fens  Se  Cubjeéfc  barbare ,  iuiuat  le  naturel  an* 
tien  des  Gaullois,  le  le  penfois  élire  vn  dard  Tans  pointe 
ô^d'aufli  peu  de  force  que  ceux  que  jauois  défia  veus: 
Mais  recogneù  (Tant  Ton  foiblefubietarmédVne  poin 
te  acérée  ,  qui  menace  noftrefei.il  Prince  du  Sang:  Le 
naturel  de so lignage  Gaullois,  plein  de  barbarie,cruau* 
té  &  férocité:  Se  les  doux  charmes  de  fâ  pi  ame  emmiel- 
lée, îe  me  fuis  (  comme  excité  d'vn  profond  Comme), 
reporté  au  vray  fens  démon  inclination  ,  a  vne  refolu- 
tion  de  fecourir  les  affligez  &defrendre  les  perfecutez. 
Pour  pratiquer  en  cela  les  ceuures  de  ciuilité  Romain 
Se  charité  Chreftiennexotre  vn  barbareGaulîois  &  im- 
pitoyable cfclaue-de nos Roys.  Eftimant  faire  vnauffi 
digne  Ceruice  au  Roy  Se  à  ia  France  que  Dauid  fit  à  Sais 
Se  â  tout  le  peuple  de  Dieu  ,'quad  il  entreprit  le  comba 
contre  Golliat.le  fuis  François ,  &  de  la  bonne  macqui 
de  ceux  qui  n'ont  iamais  participé  à  aucune  faction  ou 
iiguexotraireà  robeïfiance  deuë  parles  fuhje&s;  naru- 
rellemet  ennemy  de  toutes  reuoites  :ï\  ne  nie  peutc&f< 
malfeantdedefrendrenos  Princes  en  leur  abience,  Se 
l'honneur  delà  France  qui  eft  en  leurs  personnes  (parla 
participation  naturelle  qu'ils  ont  de  celle  du  Roy.  )  Or 
pour  entrer  en  lice  Se  ofter  la  terreur  que  ce  barbare 
pourroit  apporter  aux  plus  (impies  François,iI  m'a  (èm 
blé  à  propos  de.  leur  defcouurir  qui  il  eft  Se  de  quelles 
aimes  il  feferc. 

Il  eft  (dit-il)  vn  vjetix  Gaullois  :  il  faut  donc  qiulfoiç, 
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iflu  de  ces  Gaulîois  qui  pafTezen  Grèce  du  temps  dePir- 

rus,  furent  vaincus  éç  réduits  en  feruitude.  Ou  de  ceux 
par  refcorte  defquels,  Brennus  alla  donner  la  première 
gloire  aux  armes  Romaines.  Ou  de  ces  Cimbresqui 
loubs  la  co  Juite  deTeutobocus,  furet  mis  en  telle  rou- 
te  &  defordre(par  Marius)  que  là  plus  grande  partie  s'e- 
ftrangla,  ou  noya  par  delefpoir aux  torrents  des  Alpes, 
Ou  bien  de  ceux  qui  reftezaux  Gaulles  furet  lefubjecl: 
de  la  renommée  delu'es  Cçfard.premier  Monarque  de 
cegrand .Empire.  Orfoitquece  Gaulîois  defeende des 
ferfs ,  des  vaincus ,  ou  des  chaflèz  :  l'humeur  en  eft  tou- 
jours très  redoutable  Se  'a  réputation  fort  abaiiïée  par 
:ous  ceux  qui  en  onteferit.  Plutarqueleplus  renommé 
des  Hifloriensdefon  temps  dict,  que  ces  premiers  ei- 
claues  de  Grèce  furent  recoçneus  fi  mefehans,  que  la 
Nation  enfuû:  eftiméela  mère  de  toute  barbarie^trahi- 
ron  Se  cruauté.  Et  que  les  gens  de  Silia  rlvndes  plus 
:ruels  de  fon  âge)  ne  pouuans  trouuer  entre  les  pins  in- 
humains de  leurs  trouppes ,  vu  qui  vouluft  entrepreare 
(pour  quelque  prix  que  ce  fuft  )  te  meurtre  de  ion  en» 
lemy  Marins  :  iU  s'ad reïFer eut  à  vn  Gaulîois,  qui  leur 
ivant  promis  de  le  faire  y  fut  fi  efpouuen  té  de  la  Majefté 
le(a  face  ,  qu'il  ne  î'ofa  exécuter.  Et  n'y  avnfeul  Au- 
heur,  de  quelque  -eftime  qu'il  f  oit,  qui  ne  donne  à  ces 
jneuxGaulîois,le  renom  de  cruels  ôc  barbares.  Çsfar 
neimes  foubs  la  puiflance  duquel  fut  aboly  l'Empire 
non  des  vieux ,  mais  des  derniers  Gaulîois)  les  baptize 
le  cefte  epitette,  il  dit  toiitesfois,  qu'entre  ceux  de  ceMe 
■■ation,  il  y  auoir  les  DniydeSjhabfcareursdeforefts^cf- 
uelsauoientîecultdeîa  Religion  ,  le  foin  de  t'inilru- 
tiondelajeuneiTeGaulîoife;  Se  qiiire^dGiecioigncLi- 
ornent  'aîuitice.^ur  les  ditil'rencs  de  leurs  homme?, 


Pour  defcouurir  donc  defquels  cft  ceftuy-cy,il  (c  pe 
juger par  le  commencement  de  Ton  difeours  où  il  dec 
r e  tout  appertemêt ,  Monfeigneur  le  Prince  Se  les  autf  < 
Seigneurs  joinéh  à  luy,defobeïfians  Se  rebelles  au  Ro 
perturbateurs  du  repos  public ,  &  caufes  de  la  ruyne 
la  France.  Qui  eft  vue  forme  de  iugemen  t  du  tout  inr. 
téejdansles  Nations  policées :8c  fort  contraire  à  la  prat 
que  des  Druydes,qui  par  vne  influence  celefte  du  grar 
Die»}  (qui  vouloit  defcendre&  voir  auant  que  juge 
exarmnoient  foigneufement  le  droieft  des  parties  > 
eftoient  plus  penchans  à  la  juftification  5  que  feuereà 
codemnation  desaccufez.Noftre  Gaullois  n'eftat  poi 
buriné  des  marquesde  la  Iuftice  de  ces  Druydes,  il  ( 
facile  à  coliîger5qu'iî  eft  certainement  de  l'ancienne  ti 
harbare.Ec  cefte  nature  recogneuë.la  conséquence  co 
dud  neceffaîrenient,  qu'eftantdes  vieux  il  en  eft  d'arçt 
plus  a  craindre  par  les  François.  Les  Philosophes  nat 
raliftes  diient,  que  les  inclinations  naturelles  de  tous! 
animaux,Ieur  vont  touiloursen  augmentât:  Ôeft  pou 
quoy  les  auriez  ont  faiét.  tourner  en  prouerbe  qu'il  n'e 
chaiïeque  de  vieux  chiës,ny  malice  que  de  vieux  (îng 
Ainii  peut-on  dire  qu'il  n'y  a  cruauté  &  infidélité  que  < 
vieux  Gauiîois. 

C'eft  doneques  aux  François  'peut-eftre  afenean 
dedans  Fafteurance  d'vne  pofTeiîlon  tranqnile  de  tat 
centaines  d'années,  aducrtisdeceaouuel  adueneme 
ou  pîuiioft  iouleuemé:  Gauiloû)  à  fe  tenir  fur  leurs  ga 
des.Maisil  eft  d'autant  plusaiféàs'en  laitier  farprendi 
qu'iine  paroift  point  en  armes  defcounertes:ainsau  c 
traire  il  porte  i'Oliuiei:  en  fa  main  de  le  poignart  en 
pochette.  C'en:  vn  loup  reueftu  de  la  peau  dVn  agnea 
Et-Satan  quipaioifl foubs vn  vifage  d'Ange.  Car  fon  1 
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âge  eft  efcrit  cTvne  plume  fuccréc,  8c  Ces  paroles  plus 
ouces  que  le  miel  :  Et  au  furplus  entieremet  remply  de 
sphifmes  &  captions  >  pour  attraper  en  Ces  rets  les  plus 
oiblcs  créances  des  peuples.  Les  larmes  des  crocodiles 
'Egypte,  les  mélodieux  chants  des  Sirènes  Jes  doux  al- 
ichemens  de  Circe,»  les  accordans  accords  delà  Lyre 
'Amphion,  ny  les  rauiflàns  attraicts  de  la  Harpe  d'Ôr- 
hée,n'eftoient  point  plus  dangereux  quela  trompeufe 
îain  de  ce  Gaullois.  Il  n'y  a  rien  de  fi  humain  quefà 
wx,  ny  de  fi  cruel  que  le  feus  de  Tes  paroles.  Bref  il  eft 
[clos  de  quelque  vieil  œuf  Gaullois ,  couué  dedans  les 
Valeurs  des  plaines  Pyrénées.  Audi  les  Gaullois  vaincus 
arnos  antiens  François  y  firent- ils  leurs  retraites ,  ores 
mbslenomdeGots&Vizegots,  &ores  foubs  ceîuy 
Oftrogots.Tant  eft  que  toutes  les  puâtes  nuées  de  pe- 
ilentieux  orages  qui  ont  enuenimé  la  Frâce,font  venus 
Ma  race  de  ces  gens-là,&  de  ce  mcfme  cofté.Des  Gret- 
tes ,  des  Hildêbrands ,  Garnets  >Sa.y  Moline ,  des  Gui- 
nardsj  BeIarmins,Marianes,  &  autres  plumes  enchan- 
iteiïes  graines  Se  feminaires  de  toutes  rebellions ,  abo- 
iinatios  &  meurtresrdont  les  anies  Gaulloifes,  plus  ar- 
gument excitées  au  retour  de  leurs  antiennes  natures* 
strahifons ,  &  cruautez ,  Ce  font  fouîeuées  aux  parrici- 
:sdenosRoys.  Des  Clemens,  des  Barriers,  desCha- 
tls  &  des  Rauaillacs  inhumains,engendrez  de  cefte  fè- 
tence  barbare. 

C  eft  pourquoy,  ô  François!  il  ne  vous  faut  pas  croire 
mes  flateufesparoles,ny  adjoufter  foy  aux  douces  ap- 
irences  :  Le  meilleur  eft  de  Ce  tenir  entre  la  crainte  d  e« 
efurpris5&  larefolutiondefe  deffèndre  :La  deffiance 
t  mère  de  feurcté;Les  bien  aduifez  regardét  les  effè&ss 
lit  que  de  croire  aux  paroles :Les  brebis  recognoiflent 
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le  loup  à  (on  haleine  puate.  S.  Paul  dit  que  Satan  fe  tra 
forme  fouuent  en  Ange  de  lumière  :  Les  fages  pèlerin 
fuyentlecrocodille  à  les  larmes  :  Lesprudens  Nauton 
niersefquiuëc  les  chants  des  Syrenes:Et  lesViyllesfe  d 
ueiopet  aiféraët  des  allechemës  de  Circe.  I  es  homm 
n'ot  point  efté attirez  par  la  mufiquc  d'A  mphio  ny  d'C 
phee:II  n'y  a  eu  que  des  pierresftrdes  belles  faunages  q 
fy  (oient  amu fées. Vous  fçauez  doc  le  n5  de  ce  Châpio 
le  naturel  vous  en  eft  doné  à  entendre,  (es  charmes  voi 
fontenfeignezrCen'eftqu'vn  Patroclefoubslesarm 
d'Achilles  ,  duquel  iedeueloperay  les  intricques,nc 
point  par  (blutions  captieuies,  mais  par  les  feercts  de 
pure  vérité. 

Et  pour  n'entrer  en  ceftedifpute  auecaduatagc,ieclF 
meureray  -d'acord  >  ô  Gauîîois ,  de  toutes  vos  maxim  J 
Que  les  guerres  sot  l'entière  ruine  des  peuples, ceux  ql 
fe  ioufleuent  cotre  leur  Roy,  par  factions,  feditios&lï 
nées  de  gens  de  guerre,rebelles:  Que  le  cotehtemëc  d'^l 
Roy  efl  de  doner  ôc  mefurer  Tes  dôs,eft  rempefeher  dl 
ftreRoy  :  Que  l'on  Feft  toujours  plaint  deceux  qui  ol 
eiié  employez  au  Gouuernement;Qu'ilya  eu  plufieil 
alliacés  eftrageres,  &  Officiers  de  la  CourôneÊfcofïoi 
FlamadssIralicns  &  Corces ,  qui  n'ot  point  donné  d'el 
treeauxfactios  ouentreprifes  e(txangeres,pour  enuall 
la  France:  Que  les  alliances  feront  pour  auoir  la  pal 
Et  que  l'Efpagnol  nous  fait  déjà  la  guerre  :  par  pral 
ques  inteftines  &  cachées  ( comme  vous  dites)  .  I 
De  veux  point  contredire  toutes  ces  maximes  :  Mm 
quant  aux  mineures  (  comme  captieufes  &  fophiil 
ques  )j*cn  diftingueray  aucunes,  &  les  autres,  enfcil 
ble  toutes  les  confequences,ieles  denieray  abfolumeil 
comme  erronées  >  dangereufes  ,  &  perniçicufes  pcl 

rai 


i'Eftar.Et  coût  aînfi  que  voftre  difcours^  copolé  demleè 
Çauloifès ,  entièrement  orné  des  plus  belles  fleurs  de 
la  langue  Françoïie  ,  &  voftre  demeure  vous  obligent  à 
la  créance  d* vue  meime  foy,&  dVnemefme  loyque 
la  mienne,  i'entend^aufil  dedemeflés  vos  artifices*  par 
toutes  raiicu)spoîiuques,&  lumières  delà  vérité  Clîfê- 
penne. 

Etrefponderit  à  voftre  première  mineure  d'accuia- 
ipon^par  laquelle  vous  fuppolez  les  a&ions  âece  Prince 
i rebelles, là rétraicte  vue  delobeinance  JaleueedefeS 
jges  de  g'uerre>vne  impieté  polir  dettruire  (on  pais  :  Q£e 
tous  (es  deflems  aboutirent  à  faire  achepter  de, nou- 
veau iVsmefeonEentemens,&:  que  ion  ambition  lepor- 
teau  deiîr  d'airôirles  plus  grands  Offices  du  Royaumei 

i.  O  J  : 

de  commander  dedâs  les  prouTnce$&:  les  villes .  de  cou- 

urir  Tes  armesde  couronnes  fermées  :  Et  à  quelque  prix 

que  ce  foit,d  'acquérir  parle  Que  v nitierfèl'&  totale  ruine 

de  la  France,vne  puifiaiice  égde  à  celle  de  Ion  Prince.  le 

dy  (  comme  cy  deuant  )  que  de  condamner  vil  homme 

iansi'quyr, fans luy  faire  fon  procès  ,  c*e(l  iritërueitii: 

toutes  les  formes  de  iiiftice^ïuine  échumaïne  :  Se  teue- 

ihiràvn  vfàge  barbare ,  (  qu'il  faut  que  vous  (cachiez 

l'auoir  plus  de  lieu  en  Franceïî  y  a  bien  mil  ans.  )  Nous 

louons foubsiesioix  dVn  Prince  Chrétien,  quirend  la 

Mice  a  iesiubiets,rout  dVneautrefiçcn  eue  ceux  foui: 

éfquels  vos ancefi:resauoien'tfaicl  leur  retraitte  :  Vn 

euîrelmcdngiieflpasiufbiain  pour  laeonuiclion  àes 

ï  10m mes,noitte Sauûeur  lefus-Chrift  le  nous appren d 

5c  qu^iîn'eit  permis  de  iuger  de  la  confeience  d'aùtruy; 

il  bien  quela  première  ioy  du  Talion ,  qui  nouso:û.  v\tl 

âgné  parla  Genefe, l'Exode  Je  Leukique  jp  dEuthe- 

onomei&parj^md  Mathieu  en  fon  Euangile5(  qu^ 

fsFvOmains  àaoiefiï  andeunemeiK  tirée  des  douze  iu- 
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bîes)  ne  foie  entièrement  pratiquée  en  noftre  Frâncei 
Sieft  ce  que  le  crime  de  calomnie  où  vous  tombez  >  le 
meriteroitgrandement(pour  Ton  enormité,&leref. 
pe&delaperfonne  que  vous  calomniez  en  telle  forte* 
fans  efrard  de  voftre  lignage,  puis  que  vous  fuccéscom* 
me  nousle  doux  laî<5fc  de  la  liberté  Franeoife  fous  les  or- 
donnances de noz  Rois) du  fang  defquels  ileft  le  plus 

>rocrte,&  de  nece  (Taire  conferuation  pour  le  faîut  de 

Eftatt&  4e  tousles  François. 

C'eftà  mon  aduis  jToccaiîon  qui  vous  en  faicl:  fîfu 
rieufement  perfuader  la  ruine. Et  (  deiplaifantde  la  paiî 
nouuellement  faitfce  auec luy  )  en  efmouuoir  nouucai 
prétexte  de  guerrejcôme  vous  raiflez  aux  années  1/84 
85.86.  87.  &  tçSS.  pour baftir voftre  Ligue  contrel 
Rov  Henry îï  L  (qui n'eftokfecond à perfonne,en  pi 
tc,ïuftice&  Religion.)  Ton  te  la  différence  que  l'on 

S>eut apporter eft, que  lors,  n'eftant  en  la  grâce  de  c 
>rincea vous  ne  parliez  que  de  defobfyîlance,de  foul< 
OemenSjd'afîranchilîemenSjdefedinons  &  rébellion 
contre  le  Roy.Vos  Prédicateurs  offioient  en  (àcrifice: 
Dieu  telles  Holocauftes  pour  leriation  des  crimes  d 
paumes  gens,de  plus  légère  &  (impie  croyance.  Il  vo 
faifoient  adorer  comme  Dieux  pour  voftre  argent.  ! 
aujourdJhuy,quevos  diilimulations  Gauloifès  ont  t 
ranniquemenr occupé  la  bonté  de  la  Reyne ,  (  béni1 
entre  lesfémes  de  noftre  teps,&  mère  de  toute  bene 
âion)vousneprefchezplusque  l'humilité  <k  I'obe; 
fànce.Maisàquiî  à  vous  Moniieur  le  Gaulois.  La  m 
ttiecaufe  première  { qui  vous  faicl:  auiourd'huy  app 
1er  ce  Prince  rebelie,&  fi  ardamment  crier  celle  obe 
fance  &  feruice  d  u  Roy)  eit  voftre  profit  particulier  c 
vous  faifoit  prefeher  la  fedicion  ,  la  reuohe,  le  failli 
&  Le  meurtre  des  bons  François,  que  vousappelliez  At  ji 
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JuiquesiEteiifmvous  fitcornmettre  îe  damnable  par- 
ricide de  ce  bon  R,oy  tref  Catholique,  pat  la  main  d'vn 
Moine  lacobin,  que  vous  iugiez  luy  élire  de  plus  facile 
accez ,  ellant  v  eït-u  de  l'habit  à'vn  Religieux. 

D.ecemefm.earririceefi:couuen:  le  prétexte  bazan ne. 
dont  vous.tirezvolke  mineure  pour  dire.Monieigneur 
le  Prince  s  eil  retiré:  a  leué  les  gens  de  guerre  qui  ont 
^lefcoatenté  les  Champenois ,  Ôc  ruine  ceux  de  Solf- 
ions: Il  a  eu  cydeu&nt  des  prefens  de  la  Reyne,  a6rç$ 
4esme(coiuentemeivs.£tprir çonfequeat  il  eft  rebelle 
&  ambitieux,  non  ieulemvat  des  premiers  Offices  dut 
Royaume,de  commander  aux  Prouinces  §&  aux  Villes, 
mais  d'acquérir  au  prix  du  fan  g.  des  iuiecls  du  Roy  i&C 
ruine  de  la  France,  vue  puUïàuce  eigale  à  ta  (i.ennc,com.- 
me  rlrentles  Qucs  dé  Bourgongoe  Se  de  Bretagne.  Voi- 
la pas  vue  belle  concla(ion.&  confequençe  biennecei- 
faire?  Comme  fi  chacun  ne  (candie  oasbien  que  Mon- 
Rigueur  le  Prince  n  assoit  pas^vmgt  nommes  auec.iuy^ 
quandilpailàde  Chafceau-roux  en.  Champagne.  Que 
Meilleurs  de  Mavne1  ce  de  Longue-ville  ïràiiôient  pas 
trois  hommes  so utre  leurs  trains  ordinaires,  plus "dëu.ji 
mois  après  qu'ils  furent  ciSoidnns.Meiïîeuis  dé  Neïier.3 
&  de  Bouillon  eftoièntauhu*  feùls  eu  Chapatme, quand 
XOus,mouiieusie  Gaulois,  &  a.uci'csRoysderEicricoL- 
ïe.regnans  paiubîement  en  France , fur  la.  boùrfe'dii 
|to_y3&:  celles  de  Tes  mbiestsfâigrilfàns  La  douce  harneus: 
&  prudente  volonté  àe  ceile  bonne  PiiucèiTe  )  l'a  vott- 
^vftes  porter  aux  excreraesagueurs  de  toute  sibrtes  d'iik 
Hiili.ce. 

Vous.conreikz.our  yoiire  eicrit  que  les  plaintes  de 
Monfeigueurle  Princefont  bonnes,  niais. qu'il  les  de- 
i]oit  faire  de  bôuche:Pôurceàùe  Ton  cfîbigiièment  leur 
feie  changer  de  face,&  recoenoiftre  qu'il  ne lesa.aduaïi- 
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Ï.1 
ces  y  que  pourièruir  de  prétexte  a  fen  mauvais  dêÉiitiJ 
A  quoy  iedy-,  que  puis  que  vous  auez  Paifèurance  de 
calomnier  vn  tel  Prince  de  tac  de  crimes  capitaux  3  vous, 
auriez  bien  encore  l'audace,  de  denier  abfolucment. 
fes  plaintes ,  s'il  yen  auoit  aucune  non  véritable.  Vous 
me  pouuez  nier  p.aifque  voftre  elcric  1  e  p.orte,  que  vous 
«auiez tellement  preocupé relprit  de  îa Roy  ne,  d'vne  o^ 
pinion.de  poiiiance  abtolu.i%parcilte  à  celle  du .deiEinck 
Roy  :3c  qu'il  n'eftoit  befbin  n.y  a  propos  %  de  donner  ; 
aucune  participation  ou  cognoil&uice  des  affaires  aux 
Princes  duSang ,  (de  peur  qu  ils  fi' en  pnjïènttTOp  grad? 
aduantage)  ains  au  contraire  qu'il  les  t\\  falloit  reculleiv 
Que  il  elle  n'eu (1  eité  plus  julteenueis  les  princes,  Se-, 
charitable  entiers  les  François ,  que  vos  Conieiîs  ri  e  luy 
eftoientfrdelies,  eile.n'euft  pas  •(  incontinent  après  le 
decésdu  feu.  Roy)enupyé  quérir  Monieù;neur  le Coma 
ce  de  Soiiïons ,  pour  luy  bailler  le  Gouvernement  des 
affaires, foubs  L'authorité  de- fa  Régence  :  n'v  depuis 
«ncore  fa.icl  1-e  femblableà  M  onfei^ncur  le  Prince  âpre.; 
fonretour. 

Mais  avant  en  ceîalezévos  fallaces intentions  Gaul- 
loifes  svous  ne  tardâtes. gùjerès que  persuadant  les  mei- 
mes cfea/ès  quevousdiïçotirez,de  n'eltre  expédient  a 
îa  Rpyne.de  communiquer  aux  Princes ,  le  fecret  de  fèj 
conceptions,  non  plus  que  fai feit  le  defrun&Roy  poifiç 
les  en  exclure  du  tout  &:  remuant  (cul  faire  mieux  vos 
affaires  )  vous  le  milles  en  telles.  de&iancesl.'vn  de  l' au? 
tre,  que  des  mines  aux  plaintes,  &  des  plaintes  o.nj 
vint  aux  eHoignemens.  Et  depuis  (  pendant  le  diuerti£  i 
fement de vospatticuiieres affaires  ,&  après,  la niort  dçi 
Si-onfeigneut  le  Comte  )  cette  bonne  Dame  ayant  eftç 
de  uouueau  plus  infttuire,  par  la  bouche  des  François.^ 
que  la  meilleure  5c  plus  juite  conduite  del'Eftat  a  eftoiç 


flerafîembler  toutes  les  forces  de  la  Maifon  Royale^, 
près  de  leur  cœur  ,quieftle  Roy,  en  ce  raifant,/elies 
Moiileigneurle  Prinoe^eommelefeul  Prince  du  Sang» 
dVn  lien  fïeftixùtd  amitié  que  (  le  confiant  à  luy  des 
plus  importantes  affaires)  fou  intérêt  commun  auec 
ceiuy  de  leurs  M  ajeftez,  l'obligeai!:  à  (apporter  vne  mit 
tie  des  trauauxdu  emuiernement.VoUs  filles  iouer  ks 
relîors  de  vos  rufes  accouftumées  pour  gaingner  les; 
Ëjëuans.  Si  que  danspeudéioursapres.,  vous.  recom.r- 
menceailesa  refondre  de toutes  choies.  Et  (  pour  ban- 
nir dli  coeur  de  ce  Prince ,  toute  eiperance  d  auoir  plus  à, 
fedûenir  aucune  participation  à  ce  qui  eftoit  deub  à  fa, 
naitunce)  on  rapport  oit  en la  prèle  n  ce  ,1e  s  refolutions 
iaicto  à  part ,  des  plus  importentes  chofes  de  l,J£u\at:: 
dont  il  n'ofoir  felOrmalifer ,  ny  en  rien  contre  dire,  que 
la  bouche  ne  luy  fuft  fermée,  dVn  deiadueu  ou  fi  rude 
repartie,  que  bien  (onuent  pour  e-niter  telles  i«iures  \  il 
eftoit  contraint  de  s'abiènçer  de  fa  fonction  neçeiîaire 
ores  de cède  Ville,  ores. du  Confeii ,  §c  ores  de  la  pire- 
fence  de  leurs  Majeftez.  En  efperaoce  que  ces  petits  fi- 
gues de  mef contentements ,  luy  feraient  rendre  ce  qui 
(Sy  eftoit  iniuftementofté.  Et  luy  a  efté  faicte  vne  telle 
:ùîe,  que  combien  qu'il  n'euft  tk  ne  vouiuft  prendre 
lu Confeil  des  finances  autre  puilïànce  que  celle  dVn 
oarticulier.Qn  fit  accroire  à  la  Royne,  qu'il  y  vfoit  de 
|:orce  ii  grande,  qu'on  n'y  pouuoitplusrefifter.  Et  poui: 
:ela  on  l'y  fit  trouuer  en  perfonne  pour  faire  authoiiier 
>ar  fà  preience ,  les.  b.ons  coups  qui  ont  eft  é  faidfcs  à  ion 
lefceu. 

Comment  donc  di,tes,-mo.y ,  Gaulofs ,  Monfèigneuc 
?  Prince  eufl-il  ofé  remonfuer  de  bouche  à  la  Royne, 
e  tort  à  luy  fard: ,  d'eftre  retranché  du  gonuernement: 
luis  que  là  coenoiifance  des.  moindres  affaires  des  fi» 
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nanccs  luy  étroit  interdite?  Quelle  aiîeur*nce  eufr-i!: 
eue  de  fa  liberté ,  ou  de  fa  vie ,  s  il  euft  parléde  retarder  j 
Je  mariage  du  Roy:  Puis  que  faisant  Ces  plaintes,  .parles  ; 
formes  ordinaires  de  Iathce ,  &  le  demandant  par  très-  l 
humbles  rem  onitrances,  prières, ôc  requeftes,  on  a  en-.  ; 
uoyé  désarmées  contre  luy  pour  le  faire  taire:  C'eft  la 
feule  occafî  on  qu'il  a  fait  implorer  le  fècours  de  (es  amis, 
que  iVfTîoy  de  ces  armes  Gaujlokes*.  Armes  dis  jea  j 
Gaulloi(es,S:iiott  point  poutfées  en  Champagne  ait 
mouuementdeia  Royne^,  qui  aime  trop  noftre  Roy 
fon  61s,  pour  courir  ala  ruynes  des  liens,  qui  font  les 
feules  Colpninçs  de  -fou  Eflat, comme  il  en  efl  le  pré- 
cieux édifice.  Elle  e(l  meilleure  que  ne  l'a  faicles   3& 
plus  fôçe  cuve  ne  l'a  dicles  :  elle  feaura  bien  maintenir 
lauthoricé  du  Roy  par  ia  force  de  ta  luttice  ,  fans  la 
çonuertken  tyrannie 

lln'yariends  plus  naturel  que  de  fêdefïèndre^Dicti 
^yant  dés  te  comencemëtjarmé  le  courage  de  tout  genJ 
re  d'animauXjd'vne  naturelle  volonté  dederrepdreforç 
corps  &:  (a  vie.  Pieu  n'efl  point  encore  defeendu  pouc 
voir ,  &  leParlement,feul  luge  desactions  des  Princejj 
du  Sang.  ï\  a.  poinedonné  d'arred  contre  luy.  Toutes-J 
fois  on  a  faiefc  marcher  les  Suides  &  autres.^ens  de  çuer- 
re-,  de  pied.  <k  de  cheual  ,pour  l'accabler.  Il  n'eftdon 


point  la  çaufe  des  ruynes.  ad aenucs  en  Champagne  & 
pays  Soilfonnois:  Maïs  vous  (eu!  par  vos  armes  Gaul- 
loifes  dreifés  contre  la  maifon  de  Bourbon  ,  oai.etlan 
jourd'huycelle  de  France  >  que  vous,  cherchez  a  exter 
miner,  depuis  tant  &c  tant  de  confecutiues  années.  ï 
n'y  a  pas  vue -fëulç isefee  de  Religion,  ny  vue  nation  en 
tre  les  peuples  3  ou  les  aggreuVurs  nefoient  tenus  le 
plus  couipables  ,ievous  en  ay  cy  deuant  remaqué  le 
Ujïux  de  l;£faiture>vo.us  ne  deuez  daçiiccqfec  ceux  cju 
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Vousauiezexdtezauxarmespourla  naturelle  deirente 

de  leurs  vies -,  ou  à  tout  le  moins  de  leur  liberté  >  Toùfe 

les  maux  font  donc  venus  de  vous. 

La  trompette  &  le  tambour  animent  lés  courages  ,5è 

font  courir  aux  arme$,aulieu  que  les  verges  &  les  tëài 

cries  delaiuftice,  remettent  les  iubie&s  en  leur  deuoir> 

comme  en  vibrent  les  Seiches. Mais  ie  fçay  bien  que  là 

•Roy  n'entend  que  le  bruit  de  vozfburdes  menees,&  né 

les  approuue  aucunement.  Saprudence  aJuance  de  fi 

loin  ion  aage,  que  ii  les  loix  du  Royaume  îny  permet» 

toient  d'en  faire  jugement*  il  romproitd'vh  fcul  mot  les 

erTortsde  vos  rudes  bourrafques.Êtcependant  la  Roy* 

iie,parvnefinguliereamourdela  paix  ,(nounellemcn*. 

tefmoiçnee  au  laîut  de  celte  Monarchie  &  commun  de» 

fîr  des  François  )  diffipe  entièrement  les  nuages,  dont 

vousaueziuiquesicy,couucrt  vos  factions  tk  rnauuais 

deilèms.Iiya  du  crime  à  la  priiè  des  armes,  ie  le  cofeiïea 

mais  à  vous  qu'il  doit  eltre  triplement  imputé.  Pour  le 

Cconfeil  que  vous  en  auez  donné,  en  fm*prenant  par  vos 

viplentes  persuadons  la  bonté  de  la  Pvoyhe  qui  fe  re* 

•fiait  en  vous.  Pour  auoirfoubsle  nomfuppofédu  Roy, 

Cfoudeué  des  troupes,  &  mis  le  feu  par  tous  les  coins  dé 

fon  Royaume.  Etpour  exterminer  larnaifon  Royale. 

La  Roy  ne  figait  bien  les  différences  d'entre. les  Re* 

I  gens  Se  les  Roys,elleai'ame  trop  bien  placecpourcou» 

j  urirdei'authoritédu  Roy,îes  haines  desparticuliers,& 

n'ignore  point  que  ce  qui  ter  oit  crime  en  vue  forte ,  euY 

exeufabie  en  l'autre.  A  office  que  la  nçceïlïté  du  temps 

fait  tolérer  de  vous.le  fera  punir  en  vn  autre.  Vous  n'en 

perc[ezQuerattente>vosdeireinsfontdeicouuerts.$alo- 

mon  jugea  la  vraye  mere  celle  craichôifit  pludoll  la  pet» 

te  q'uele  démembrement  de  (on  fils  :£t  On  tua  le  veau 

gras  au  retour  de  l'enfant  prodigue  :  mais  quand  on 

B  iiij 


Vent  noyer  ion  chien  on  luy  attache  k  rage^ 

Vousdidtesque  Monfeigiieurle  Prince  s'attaque  au* 

feouuerneurs  pour  régner:  cfefte  raifon  feule,  fans  le$ 

leiTentimens  communs  de  vos  iniùftices  >  fàicVeiudem- 

ment  recognoiftre  lepiaifir  que  vousàuez  de  regner:Et 

que  vos  fi  furieûfes  efmeutes  ne  procèdent,  que  delà 

crainte  de  fortir  de  cegouuernem  et  fi  abfolùt  3  qui  vous 

faict  perlêcuter  les  Princes  \  par  la  force  duquel,  plus 

«que  par  l'authorité  delà  Royne,  vous  auez  tellement 

ruvné  le  fond  des  finances  3qu  en  ayant  totalement  e(- 

pnifé  le  dernier  quartier  de  l'année  palîèe ,  vous  fufres 

-  jpieftparlcdiuertnTementdes  deniers  du  peuple, d'ef- 

inouuoirvne  (édition  partoutela  Vii!e5quieuft  eftéiiu-J 

iiiedureftedelaFrance.  Etfi  teilles  plaintes  n'en  foni 

venues  du  temps  du  deHùnû  Roy  :  C'eft  que  la  caufëj 

iiaen  eftantneej  elle  n'en  pouuoit  produire  d'eiftrèel:  nyj 

defubiecl. 

Ce  grand  Roy  eftoit  vrayement  François .,  &  qui 
trauerfe  par  tant  ci  années  des  rtifes  Gaulloifcs,  en  a*] 
uoït defcouuert  Ôc  tellement  rompu  lesdeiTeins^u'àl 
peine  en  auoit-on  la  mémoire.  Il  àuoitpnr  les  rude? 
alfauts  de  la  ditierfe  fortune,  il  parfai&ement  acquû 
la  cognoiiîànce  de  fesafraires ,  qu'il  n'en  aiamais  eu  au- 
tre Gouuerneur  que  luy  rnelme.  Mais  comme  vn  bon 
Muficien  qui  fçait  de  différentes  voix  3  compofèr  les  ac- 
cords d'viie  douce  armonie,  ôc  comme  vn  jardinier  ex- 
pert cuceillirIesrolesfurlesefpines.il  fçauoit  prendre! 
vnebonnerefolutioii  des  différents  Confeils,  ôc  tirei 
vn  bon  lens  des mauuaifes  opinions.  Tous  les  mouue« 
mens  de  cefte  Monarchie  auoientbiend  autres  contre- 
poix  qu'ils  n'ont auiourd'huy*   La  Royne  ne  tient  pài 
comme  vous  dites  cefte  place,  elle  eft  trop  prudente! 
pout  leprefumer  :  ElUiVeft  pas  ignorente  de  cefte  )c\ï 

Salicqûèl 


felic^uequiintercîitles  femmes  de  la  Royauté.  Elle  à 
jien  entre  Tes  mains  le  principal  Gouuernementdel  E- 
tat,que  vous  luy  auez  perfuadé  abfolut,  tant  qu  il  à 
oiuné  à  voftre  profit.Mais  Dieu  qui  juge  de /es  droites 
ntehtions,  a  bien  fai&récognoiitre  quefï  de'fbn  temps 
:ouces  choies  n'ont  efté  il  vtilement  adminiftrées  aueiï 
;utelle&  Régence  le  défirent  pour  le  bien  public, coa*- 
;entement  de*  grands,  iêureté &  repos desïlibie'&s. 

Elle  n'en  eft  lacâufe  :  mais  vous ,  qui  faifànt  Tonner  ft 
haut  le  rabais  du  Tel  par  voftre  entremife,  eh  prenez  dix 
fois  autant.  On  remet  d  vue  main  à»  peuple  pluiicuré 
impofts ,  &  d  vile  autre  main  on  les  leue  à  voïtre  pi  bfo% 
fouzlenômdu  Roy  par  des  Commifîions  fecrettes  8c 
particulières.  Vous  amiîfczledîmples ,  par  voss;lorieu- 
isveiïteriesd'auoirfort  biengoiiuerné  l'Eftat:  Mais  y 
ïiliamaiseu  de  Régne,  ou  la  luiHce  ait  plus  opprimée  j 
par  toutes  fortes  d'eubcations  ôc  interdictions.  On-ei- 
ieuela  îurifôidion  du  Preuoil:  de  1  Hoiteià  la  diminutio 
des  autres  ,  pour  eftou'fkr  tous  genres  de  trimes, ait 
fcandàie  de  toute  la  France^  Vous  mefmes  dites  que  les 
Officiers  fou  t  des  rapines  i  mais  où  font  ceux  que  Vous 
auez  faict  punir;  A-il  efté  veu  aux  temps  dallez  des  poni- 
(ïpnnaires  du  Clergé  des  aiïbciez  d^s  partions  tenir  de$ 

Premières  charges;  ^\ -il  efté  prins  des  hardi eïFe's  dVîta- 
lirdesimpoïlsiùr  le  feàu  &:  contraindre  les  fubïetbs 
du  Royaprendredes  Omxesiniàginaires  ,pour  en  ti- 
rer vn  milioh  de  Hures  \  A  -  il  efté  du  temps  du  feu  Roy 
Vérifié  en  la  Châbré  des  Coptes ,  des  dos  de  cent  foix.1- 
ce,&  de  trente  mil  lïures,  quai!  tous  lès  ans  pour  les 
Gouuernetirsd'EftatoMais  ces  remarques  &  autres  plus 
pregnantes  encore ,  qud'bii  pourront  apporter,  vous 
font  dire  cjuee'eft  Borner  h  puiiîànec  des  Roy  s ,  nue  de 
contrôler  leurs  iiberaluez3&  d'y  vouloir  mettre  de*  bor- 
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.nes,cVftiespriuerd'éitreRoisiCè  crime  de  leze  Mâje- 
fté  n  a  point  efté  commis  en  voftre  temps  ,1e  Roy  a  eiî 
trop  peu  de  pouuoir  fur  Tes  finances,pour  en  faire  libe-: 
ralité.C'eftaufrivneruièuop  peu  artificielle  de  parlei 
xieluy,puis  qu'il  n'y  a  pas  iufques  aux  petits  artifans,  qui 
ïiefçachent  que  le  Roy  n'a  le  pouuoir  d'employer  vn1 
^icuen  àumofnes  des  pauures.Vous  luy  monftrez  bierl 
qu'il  n'eit  pas  en  aage  d'ordonner  de  les  finances  :  C'en* 
^Voiis  qui  en  difpoiez  comme  il  vous  plaift,  a  voftre  pro- 
fit &  desvoft<tes,foubsl  authorité  denoftre  bône  Roy-' 
ne.Ettoutesroisaprestatde  biefaits,vous  l'acculez  vou< 
*nefme$,en  diiantquecen'eft  pas  MonfeigneurlePrin- 
ce,qui  lapeutaccufer  d*auoir  eipuiiéles  rînâcesdu  Roy, 
&  d'eftre  venue  a  vne  necefîîté  d'en  exiger  d'autres  fui 
le  peuple,^  en  ce failant  faire  tort  a  beaucoup  pourei: 
obliger  bien  peu. 

Geft  faire  griefuementfentir  les  traiëtede  voftre  in. 
gratitude,&  monftrerfortappertement  que  vous  n'en 
voulez  pas  feulement  à  Monfeigneur  le  Prince ,  mais  a 
toutelamaifon  :  Puis  qu'ayant  voulu  blefïèr  la  renom- 
mée du  defruncl:Roy,par  le  reproche  du  Duc  de  Bour-' 
bon,vous  attaquez  encore  la  Royne  par  cède  aceufà- 
tiondemauuaismefnao'eiChacunfcaicbîen  que  les  fî- 
nancesduRoyn  appartiennent  point  a  la  Royne,  & 
qu'elle  eft  de  trop  bonne  eonicience  pour  mal-vfer  du 
bien  d'autruy»  Elle  a  le  bien  du  Roy  en  main ,  pour  en 
vfertresbien  comme  elle  faicl. Et  ia  particulière ffeono^i 
irne^pouren  faire  ce  qu'il  luv  plaift,s'enfubie£tioii  d'en 
rendre  compte  aperfonne.  Ge  n'eft  pas  auffi  d'elle  que 
la  plainte  eftfaidte  :  mais  de  vous,  qui  caufezla  neeeffc 
té. On  nes'addreiîe  pointau  Roy  ny  a  la  Royne , com- 
me vousdic*tes,donti'vn  naraagededifpolër,ny  l'au- 
tre la  volonté  d  abufènMais  à  vous,  Gaullois ,  cjui  trop} 
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cenàeufèment  ordonnez  de  toutes  choies  fbub  s.  leurs 
oms.  En  telles  oeçurécesdedefordreson  ues'eft  point 
u  temps. pallëaçldretfé aux  Rois,  qui, ne  veulent  iamais 
ueleiufte,rnaisaux  Ganuerneurs  ,  qui  defguifàns  la 
erité  de  toutes  fortes  de  mafques,furpreniient  la  pieu-» 
^créance  <Sc  volontç  de  leurs  mailtres.,  Ainlî  queleseC- 
qoigjneiules  Ordonnances  de  ce  Royaume,  qui  enjoi- 
gnent fîexpreirçmfo  aux  luges  de  n'auoir  aucun  e%ard 
. pi utleurs, lettres  ô<£dicts, comme  obtenus,  parimpor- 
unitez&furprifes.:  Et  les  Hiftoires  qui  racontent  les; 
>u nitios  d'vn.  Remy^d'y n  Pierre  de  la  jjrefche ,  Enguer- 
and  de  MaiignyvLandajs.,MojKagu ,  Samblancey  >  6c 
autres  Gouuerne urs.  àcs afBires  d'Efta.t. 

C'eil vne  ckofe qui fe pourroit iuftement faire ài'en-* 
Entre  de  vous3G.auliois,nonfeulernent  pour  les  defor- 
mes  lufdks  :  màisaulB  pour  le  rarement  de  la  Citadelle 
de  Bourg,que  ledefuycbRoy  deliroit  lifoigneufemenc 
çonlèruer,comme  l'vne  des .princjpaies.cjefs  de  la  Fran- 
ce: Et  pour  i'achapïdu  Chafteau  d'  Aniboiie,acquihtioa 
$  peu  vtile.  Vous  n'apportez  point  d'çxçufe  a-ces  deux 
Irirnesjsieii  çni'i's  ayent  elté commis  par  vn  opiniaflre.- 
çombat5eontre  Kopinip  de  tou&l.çs  Princes  ôc  Qfrkiers, 
Idela  Couronne  portans  lesarmes^Meimesde  Mon(ëi-^ 
rgneurle  Goaineftablejquialaiiléa  la  polterjté.  vn  aéte 
de  Ton  co  ni  redit  :tîdele  tefmoin  de  la  voloré  du  defuncl; 
Royfonmaiftrç  ,  &;du.preiudiceque  ce  razemein  ap- 
porte a  la  France  *    Ou  a  défend  u  ces  deux  aftes ,  de  it' 
puériles  ou.pluftoft  ridicules  unions.,  que  vous  en  eitesi 
d  aurai  plus  coupable.Çar  uVçilpourle  bovraefnage,i| 
Çailloit  vier  de; pareille  économie  à  Mets  ^dont  le  peu-* 
pie  eft  anfiî  eftrangenMais  encore pluftpfï:  a  Amiens  S& 
autres  Viliesdela  France5oû les, Citadelles/ont  d'autât, 
jruoias  iïeceiïaires  ,que.  Içs  habitans  en  font  François^ 


Nanties cceursfontîes plus  feures Citadelles  JesRois- 
Et  quand  à  Arrvboifê  tout  le  domaine, Ville,Chafteau  & 
feigneurie,  ne  valent  pas  enfemble  cinquante  mil  e£ 
çus  :  &  pour  vous  donner  vn homme  ,vous  auez achep 
té  le  bien  d  u  Roy  de  fes  propres  deniers, 

On  voit  bien  à  quoy  tendent  toutes  voz  menées. 
L'homme  qui  en  (on  efprita  vnegraçe  diuinement  iii- 
fufe  dés fottcommençeixxent ,  excellant  tous  les  autres 
animaux  jde  colliger  les  chofes  futures,  parla  cam  parai- 
ion  desprefentesaueç  les  paiïees ,  defco.uure  fortaife- 
ment  ou  aboruit  voftre  fuîee.  Les  pernicieux  deffeins  de 
î'entreprife  d'Àmhoife  fuppoièz  à  fon  ayeul,la  cotinna 
cion  fomentée  durant  la  minorité  du  Roy  Charles  IX 
|>our  trancher  cette  lignée  de  Bourbon,  feule  branche  de 
lamaifonR,oyaie,Les  mefmes  conspirations  reoerdiesj 
fur  la  tefte  de.defiind  Monfeigneur  le  Duc  -d'Anjou:  La; 
furieufe  rage  vomje  cotre  le  Roy  Henry  111.6c  les  dam- 
iiablés  parricides  attentez,&  enÇiyi  perpetrezeontre  ce 
ton  Roy,  &  contre  Henry  .le  Grand ,  lumière  dePVnil 
ners,forirbienparoiu:rca  qui  vous  en  vouiez..  Vous  Le; 
tefmoignez  encore  par  le  reproche  que  vous  faiétesde 
<çe  Duc  de  Bourbo,de  la  mémoire  duquel  vous  feignez, 
tacher  la  réputation  de  Monfeigneurle  Prince,pour  en 
fouiller  to.ute  la  race  de  Bourbon, qui  efl  vue  fineile 
Çaulloi.fè  non  plus  apparente  que  le  Soleikie  midy. 

Eitimèz-vousles  François  fi  abbatus ,  dVnç  brutalité 
Theutoniquejqu'ilsneçognoiilçnt  pas  que  la  perte  de 
ce  Prince,  donnèroit  toute  entrée  à,  lEfpagnol  dans  la 
Françe,fousîe  prétexte  de  vouloir  cofeiller,fauorifer&: 
éortirier  le  Roy  fon  gédre,  cotre  les  fadionsde  ceux  qui, 
aspirent  tantaux  çôniand^mens  des  armees^dot  les  pre^ 
^eceiîeurSjComme  vous  dites  ,ont  plultoitveulafinde; 
leurs  vies  que  deleurs  delïèiris.  Vous  nous  ada enjfle3{ 


lefia qu';hious  railla  guerre  par  pratiques  infceftines, 
5c  fecretes  menées.  Bêlas  1  nous  ne  {ça  u  on  s  que  trop 
lobienit  relufcite  d'ames  Qauitoiies  par  lis  chai  mes  de 
es  doublons  qu'il  efpand  fur  la  France,  &  fpecialemenç 
i  Pa  lis.  Ces  foleils  fo  ne  reuiure  les  arFecl:ians,que  les  vi- 
ftoires<^  terreur  de  noftre  Grand  Roy  auoit  amorties? 
Et,  comme  par  vnenouuelle  influence  dç  Ces  rayons, 
3c  efp.oir  de  ce  mariage  ,1a  parole  leur  renient ,  &  cora- 
|  tien  cent  défia  a  tourner  les  loiiauges  des  Efpagnols, 
în  perfiufions  de  les  reeeuoir,  les  obeyr  ,&  les  nav- 
ire. Il  me  iemble  que  mal  à  propos,  vous  impoièz  les 
îgnauires  de  {on  alliance,  que  vous  auez  bradée  par. 
foz  intelligences  mutuelles  a  chafcun  e#ant  tefmoing 
le  la  reiîitançe,  que  ceux  dont  vous  parlez  y  ont  fàicte, 
k  de  la  force  quiles  y  a  contrainc~b.Mais encore  quaia^ 
selaauroit  efté  faict  d\n  libéral  confentemeut.  Deux 
:hofes  font-elles  p'asfuiEiantes  d'en  faire  délibérer  d'a- 
aantage-,  La  loy  de  nature ,  qui  nepetmet  aucune  capâW 
ité  de  mariage  à  vn  mafîç ,  deua.it  quatorze  ans  ao 
çomplis,  ores  qu'il  fuft  de  compîeclion  tres^force.  Et 
aoftre  Religion  Catholique,  qui  déclare  tous  les  iours 
:éls  mariages  a bufifs.  Aufquelles  considérations,  les 
ions  François  dojiuent  adjoufter  l'amour  de  leur  Prince 
Se  defirer  la  conferuation  de  fit  (Imtç  6c  de  {a  langue 
d^urée.  Qjnn.e  peuuent  e lire,  qu'en  vn  mariage  meur 
Se  forces  ballantes  pour  génération ,  Sç  la  çonfèruatiou 
çoutenfèmbîe.  Denons-^nous  pas  encore  ioindre  à  ces 
confiderations ,  ceîje  de  laleuretç  de  l'Eftat  :  Et  d'autant, 
plus , que  l'£ipagnol(  comme  vous,  dites)  la  dedans  la 
France  des  pratiques  inteftines ,  parlefquellesilnous 
fàict  défia  la  guerre.  Il  ne  luy  refteplus  itla  vérité,  pour 
perfectionner  {on  Empire,  que  de  s'aquerir  ce  Royaii- 
çne.  Çarpuifcjue  chaçuudèitrç  {qu  aduancement  ,il  eft 
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fans  c!oubtç ,  qu'il  y  apportera  toutes  fes  forces,  paiipci^i 
venir  a  bout. 

il  eft  vray  que  vous  dites ,  que  Y  Empereur ,  les  R  oys 
d'Angleterre ,  de  Danemarc, de  $ic$,e  &  de  rEfpagnc 
jmeïmes,  ne  font  pas  deuénus  maiftres  de  la  France,.. 
pour  auoir  donné  leurs  filles. à  nos  Roys.,  Mais  les, 
Roys  d'Angleterre  onteant  de  fois  &:  partant  de  ficelés, 
inis  noftre  France  aux  abois  (  par  le  moyen  de  telles  al- 
liances) qu'il  euft  efté  beaucoup  plus  voile  de  ne  les 
auoir  point  faictes^  Et  fi  les  autres  Roys  ne  nous  ont 
point  apporté  de  telles  ruynes;,  C'eft  que  leurs  forces 
u'eit oient  lors  furTiiançe  d'efprouuerle  conrase  des  Fia- 
cois,  &  qnelecomecemét  d'vncii  raaiuiaife  entreprife, 
pouuoit  eftrela  fin  de  leur  domination.  Si  Les  Conneîla- 
ble,Admiral  Chef  d'arrneçs  &  MarelchaîJEfcolîoiSjFla-. 
mend, Italien, &Corce que  vousdkes.  Et  encore  Es- 
pagnol que  vous  oubliez ,  n'ont  donné  entrée  aux  Pria* 
ces  eftrâgers  ,cela  n'efl:  point  arriujé  par  vue  impoiïîbili- 
té  dele  faire  :.  maiso.jtre  que  leur  fidélité  eftoit  de  lon- 
gue main  recogrteuç  ,  ils  eltoient  trop. odieux  a  leurs 
Princes  naturels,  ponr  y  trouuer  feureté  de  leurs  vies: 
Ou  ces  Princes  a  n^us  alliez  d'vne  trop  antienne  &e« 
droite  alliance ,  pour  yfer  de  perfidie  entiers  nous  :  Ou 
trop  foibles  pour  entreprçndre. lur  nous:  Mais  quoy: 
que  ce  foir  fi  le  malheur  n'en  eft  arviué  ce  n'eft  pas  cho- 
ie impoiïîble  :  Ceux  quj.auoienr  b^ifty  cefte  fùrieufe  li- 
gue )  que  vous  appeliez  auec  raifon ,  eipouuentable  & 
iapeurdes^Roys) n'eftoient  Empereurs  ny  Monarques, 
&  toutesfois  ils  n'ont  iaiJle  de  don  net. la  chalïè  &  puiî 
la  morta.rvn  de  nos  Roys ,ouuen:  le  chemin  àja  perte 
^el'autrej^tellemetueibi^nûécefteMonarchiejqu^el: 
le  a  efté  fuçlepoincfcjd'eftre  faitela  proye^de  celuy  me£ 
sg£  que  i'oii  redoucc  ^uiourd'huy. 
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îl  né  faut  point  s'âmufer  aux  exemples  il  y  a  de  bien  Se 
le  mal  dés  le  commencement  du  monde:  les  fages  ne 
:on(iderent  que  les  inconueniens  &  les  euitent  :  auffi 
l'eft  ce  qu'vn  leurre  que  vous  iettez  aux  François-La  fin 
ievoftredifcoursdeicouure  clairement  le  fecrec  devois 
iëlîèins ,  &  comme  vous  les  auezcy  deuant  mis  en  vfa- 
*e.Vous  confeiiiez  Monfeigneur  le  Prince  de  laitier  pa~ 
racheuer.le  mariage  d'Elpagne  j  en  luy  donnant  aduis,, 
d'exécuter  ce  qui  ne  luy  tom  beraiamais  en  Pâme ,  de  Te 
mander  contre  le  Roy,  8c  fouieuer  cotre  luv  des  forces, 
au  cas  que  fa  laiilàflt  aller  aiaxamoureufes  flatetie5.de  fa 
féme^ilparoifle  oublier  fa  gloire  &'  ion  pais.  Il  ne  fe  peut 
dire  vnplus  audacieux  Confeil  de  rébellion  contre  fou 
Prince, nyplus  euidemment  tiiïïi  de  la  vieille  malice 
Gaulloile-iÀu  commencement  on  attaque^  hors  de  pro- 
pos, en  la  perfonne  de  Monfeigneur  le  Prince,  l'hon- 
neur du  Roy&de  toutfan  fang.  Puis  on  blafmela  Roy* 
ne ,  de  profufes  des  deniers  du  Roy*  £c  finablement  -,  ce 
'Gaulloïs  donne  confeil,  de  fe  fouieuer  par  forces  d'au*- 
mes  contre  fes  deportemens»  Mais  vos  Confeils  ne  fe- 
ront iamais  foiuis  ,  Monfeigneur  le  Prince  (çaittrop 
bien  l'humilité,  reipeé1:&;  obeilîàncè,  qu'il  doit  a  (on 
Roy  :  Et  que  d'aucat  qu'il  fe  peiu  légitimement  defren- 
dre,  des  in  jures  &c  opprefXîonsdetousautreSiCantpour 
•la  (cureté  de  la  vie  *  que  pour  le  bien  de  l'Eilat ,  d'autat 
plus  il  doit  céder,  non  feulement  âihs  armes,  mais  à 
jesfimples  volotez.Et  quand  il  aura  pieu  a  Dieu  l'elle- 
Uer iufques  à-fà pleine auchofité de  commander ,  com- 
me Monfeigneur  le  Prince  le  délire  auecplusde  paf. 
lion  qu  aucun  de  fes  fubie&s  :  il  moiiftrera  a  vn  chacun 
l'exemple  de  le  feruir  &  luy  obéir. 

Voire,  pour  vous  donner  lumière  du  fecrer  de  foii 
cœur,  &  rendre  plus  coupables  vos  actions  palîaes  ÔC 
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conceptions  prefenrées,  il  vous  refoule  en  peu  de  p& 

rolles ,  qu'il  tient  n'eftre  loifible  à  aucune  perfôhnepaii 
îaLoy  de  Dieu  de  fe  fouleuer  contre  fon  Prince  pout 
Quelque  caufe  quecefoit.  Ceft  la  le  ferment  de  (à  ride* 
lité ,  réelle  dedans  fon  coeur,  dçs  féaux  de  l'Ëglife  Chre* 
ftienne,  en  l'Efcuiîbn  de  France  &  de  Bourbon.  A  uec 
protellation  non  feulement  de  l'accomplir  de  fon  chef, 
mais  d'employer  fa  vie  &  fes  moyens^  pour  le  faire  exe*» 
tuter  à  tous  autres. 

C'eft  cet  exéple,6  bons  Fraçois,qu'il  nous  fau  t  fuiuiq 
lànsiamaïsert  deftournerles  volontez  de  voftre  âme; 
Dieu  a  crée  l'homme  à  vue  feule  fin  de  lecognoiftre  ai- 
mer &  feruir ,  accompagnant  fon  intérieur  a  vire  intel- 
ligence diuine,  pour  paruenir  à  cefte  cog;noiilance,&: 
de  là,  aux  ceuuresdenoltre  ialut  &  iouïliance  dufou^ 
uerain  Bien.Efleuonsluy  donenospenfeeSjpburcon1 
tempier  fa  grandeur  infinie  ^  fà  Bonté  incomprehenfi- 
ble,  &  les  grâces  innumerables  qu'il  a  efpahduê's  fut 
nous.  Adreflônsluy  incefiamment nos  voeux ,  & lefup- 
plions  de  tous  nos  cœurs  -,  de  coMeruer  foigneufement 
noltre  Roy  c  de  confondre  tous  fes  ennemis  6c  confpi- 
rateurs  contre  le  bien  de  fon  Ëftat  :  de  combler  fês  iourft 
de  benedi&ions,  &luyfmre  la  grâce,  qu'il  puifle  long- 
temps régner  eh  paix ,  &  faire  régner  la  Pieté  6c  la  lu- 
fticc  air  fesfubje&s.  Prions-lé  aumquii  vnhTeles  cceurs 
de  la  Roy  ne,  &  de  M  edieurs  les  Princes  du  Sang,  d'vné 
mutuelle  amour  enfemble ,  &  les  attache  fi  fermement 
auec  celle  du  Roy,  qu'ils  n'en  puilFent  eftreàiamais 
fèparez.  Etqucles  arîe&ions  desautres  Princes,  Offi- 
ciers, Seigneurs,  Gentils-hommes,  &tousfes  peuple! 
&  fubiets,foient  fi  vnamimement  &  cftroitement  lices 
à  l'obeiilance  qu'ils  luydoiuent  naturellement^  qu'en 
bonne  paix  i  longue  éc  heareufe  vie:  £)ièu  enu^oiue 
honneur  &  gloire;  JF  I  Ni 
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